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LE SIECLE DE BONAPARTE

C’est le 45 Aout 4769, comme le veut la 
legende, que commenęa ce siecle.

Qu’etait la France a cette epoque-la?
C’etait l’epoque ou 1’ordre des jesuites fut 

supprime par un edit royal...
G’ etait l’epoque ou la France tolerait la su- 

prematie de la maison de Habsbourg s’eten- 
dant sur toute TAllemagne...

C’etait l’epoque ou les Franęais voyaient le 
premier envahissement de la Pologne par la 
Russie...

C’etait l’epoque ou le parlement de Paris 
fut exile...

Qu’etait ce siecle?
Les noms propres et les dates suffiseDt pour 

y repondre :
Parlage de la Pologne;
L’edit royal supprimant la corvee en France;
Washington, Kościuszko et Souvaroff;
T.raite de navigation et de commerce entre 

la Russie et la France, signe a Sainl-Peters- 
bourg..................................................................  •

La grandę Revolution :
4789 (20 Juin; 44 Juillet; 4, 42 et 24 Aout; 

2 Novembre);
4790 (43 Fevrier; 49 Mai);
4792 (28 Mars; 40 et 30 Aout; Valmy; 

22 Septembre; Jemmapes; 49 Novembre; 
Anv6rsyj

4793 (34 Mai; 23 et 27 Aout; Fleurus);
4794 (44 Thermidor) : Fin de la Revolut.ion.

4795, 5 Octobre, apparition de Bonaparte.
Montenotte, Millesimo, Lodi, Castiglione,Ro- 

veredo, Bassano, Arcole,< Rivolr, Tagliamento, 
Campo-Formio, Pyramides, Jaffa, Aboukir... 
Novi... 18 Brumairel

Mentebello, Marengo, Luneville, Boulogne... 
Legion d’honneur... Les Polonais A Saint-Do- 
mingue... EMPIRE.

Le plebiscite: 3,572,329 pour; 2,569 contrę.
Elchingen, Ulm, Austerlitz, Presbourg, Jena, 

Berlin, Eylau, Friedland, Tilsitt... un duche 
de Varsovie... Polonais A Samo-Sierra, Ękmubl, 
Ratisbonne, Polonais a Grochow, Essling, Po­
lonais A Sandomir, Wagram, Poniatowski A 
Cracovie... Schoenbrun... Smoleńsk... BERE- 
SINA.

Lutzen, Bautzen, Leipzig, Brienne, Montmi- 
rail, Montereau, Graonne... Cosaques A Paris... 
Elbę... CONGRES de VIENNE.

Acte ądditionnel, Waledoo... Ste-Helene... 
26 Aout 4845, Traite de sainte-alliance. . Loi 
de 28 Fevrier 4817; Loi de 30 Mars 4820... 
Franęais en Espagne; Loi sur 30 millions de 
rente aux emigres royalistes... LOI d’amour.

4830. — La Pologne abandonnee...... Un
royaume de Belgique cree... Loi contrę les 
associations... Algerie, Strasbourg, Boulogne... 
ENYAHISSEMENT de CRACOVIE.

4848, 24 Fevrier... Proudhon, Lamartine, 
de Girardin, Cavaignac... 2 DECEMBRE.

Sebastopol, Solferino, 4863 en Pologne... 
Danemark... Mexique.:. SADOWA.

Qu’est-ce que la France a la fin de ce siecle?

La troupe franęaise A Romę et les jesuites 
partout...

La France tolere la suprematie de la mai­
son de Hohenzollern s’ótendant sur toute 1’Al­
lemagne...

Les Franęais voient les Russes interdisant la 
langue polonaise en Pologne...

Le corps legislalif est proroge...
On a comrnence par M. de Mirabeau, on a 

fini par M. Emile Ollwier!
L’extase des Polonais, pour le commence- 

ment du siecle, fut legitime; pour la moitie, 
pardonnable; qu’attend-on de sa fin?

Vous dites que la familie ayant rempli tout 
un siecle de son nom, ne peut pas terminer 
sans tenter un dernier effort pour faire quel- 
que chose?

Vouś croyez qu’ayant pour allies 1’Italie, 
t 1’Autriche et la Pologne, et s’etant assuree de 

la neutralite de la Grande-Bretagne, elle peut 
braver la coalition menaęant le monde de la 
Prusse et de la Russie?

Vous dites qu’accordant toutes les libertes 
A la France, elle ne manquera pas de gagner 
le concours de son peuple pour cette oeuvre 
grandiose?

Pourquoi pas, seulement... la tradition est 
quelque chose aussi.

La gloire traditionnelle de la maison ne 
souffre pas d’avoir Fair de ceder...'

Vous dites qu’on pourra vaincre d’abord, et 
donner apres?

Soit encore, mais...
Pour avoir l’Italie, il faut abandonner Romę...

FEUILLETON DU PEUPLE POLONAIS

ŹTUDIER ET RĆVER

(Bibliograpliie)

(L'Aventure de Ladislas Bólslci; par M. Victor 
Cherbuliez. Bemie des Deuź-Afondes, 1" et 15 
Avril, 1" et 15 Mai et 1" Juin 1869).

(Suitę (1)
IV

Le lecteur n’a pas oublie peut-etre 1’article pu- 
blie dans le n° 2 du Peuple polonais, sous le titre: 
Une enigme historique? C’est que, A notre avis, 
Thistoire romanesque de Mmc Lievit.z avec M. Bolski 
est un poeme de meme alliance batarde qui a eu 
lieu en 1863-64 entre la jeunesse russe et szlachta 
polonaise, et qui nous a fait dire :

< II s’ensuivit, un rapprochement qui se fit sous l’in- 
fluence des derniers evenements (1825 en Russie, et 
1830 en Pologne). >

De cette alliance incoherente qui ne pouvait abou-

(1) Voir les n" 21, 22 et 23 du Peuple polonais. 

tir qu’A une fatale rupture prevue et predite par la 
democratie polonaise.

< Qu’y a-t-il donc? disions-nous. — Rien; ils se sont 
convaincus de leur erreur (la szlachta et la jeunesse 
russe), et ils s’en fachent tous les deux 1 >

Jugez donc avec quelle precision consciencieuse 
M. Cherbuliez a suivi la marche de ces evenements.

D’abord le szlachcię et la jeune Russe se rencon- 
trent accidentellement a 1’etranger. Sa figurę etait 
cachee par un voile; ce ne fut donc que sa demar- 
che, legere et hardie, qui frappa le Bolski:

< Alors pourąuoi la regardes-tu? lui dit Tronsko.
— Parce qu’elle a le plus joli pied du monde, et qu’elle 

marche admirablement bien. Elle piaffe comme une An- 
dalouse.

— Une Andalouse? fit-il. C’est une Russe. >

Remarquez encore que c’est le democrate Tronsko 
qui lui crie : Prends gardę! Se fia-t-il, le Bolski, A 
l’experience du vieux patriotę polonais? Cela est 
douteux. Ce qu’il y a de certain, c’est que, 1’ayant 
rencontree pour la seconde fois, et son visage etant 
devoile, il le trouva tres-interessant.

Cette fois c’est le representant du siecle, M. Ri- 
chardet, qui se mit A lui developper sa theorie de 
la predestination :

< Nous naissons tous avec l’idee d’une certaine beautś 
qui repond A notre tour d’esprit, prfechait-il, et quand 
nous rencontrons la femme qui ressemble A notre reve, 
nous disons : La voila! C’est.elle!

— Avez-vous jamais dit: La voilA?
— Oui, repliąua l’inflexible Richardet. Ce fut le. jour 

oii je vis pour la premiere fois la Venus de Milo. Helas ! 
je suis ne trop tard.»

Cette theorie allait bien au szlachcię; Tintrigue 
et 1’ińconnu 1’attiraient. Cependant « 1’honneur » ne 
lui permettait pas de faire des avances. Le hasard 
arrangea tout. ■—• Mme de Lievitz, de son cóte, n’at- 
tendait qu’un pretexte. Ayant appris que Bolski fait 
une collecte en faveur d’une malheureuse familie 
polonaise, elle lui envoya mille francs pour remettre 
aux necessiteux. Bolski saisit cette occasion pour lui 
se presenter en patriotę farouche :

« Madame, y pensez-vous? lui ecrivit-il. De 1’argent 
russe pour procurer du pain A des Polonais ? Ce pain-la 
ne leur profiterait guere, etc., etc. »

Et elle ripostę, en combattant son patriotisme 
etroit par la charite humanitaire :

« II y aurait donc, Monsieur, une pauvrete russe et 
une pauvrete polonaise? etc., etc. »

Bolski est enchante; se reconnaissant vaincu, <il
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Pour que 1’Autriche marche d’accord avec 
Pologne, il faut que la premiere renonce a la 
province polonaise qu’elle a spoliee...

Pour que la Pologne serve de quelque chose 
dans cette combinaison, il faut qu’on lui ga- 
rantisse tout ce qu’elle demande...

Pour le lui demander et le lui accorder, il 
faut parler a la democratie, et non pas a ses 
oppresseurs...

Et pour parler a la democratie...
Groyez-vous qu’on puisse rompre avec Romę, 

et s’allier a la liberte et a la democratie en 
France et ailleurs?

« Comme Fextravagance et le bon sens se trou- 
« vent ici meles; que de raison dans la folie! »

Mais la folie y est.

—<^ <=>—

DES PARTIS POLITIQUES EN POLOGNE
(Suitę).

La doctrine et Faction
« Tel est vestu d’habit monachal, qui 

au dedans n’est rien moins qu’un moine, 
et tel est vestu de cape hespagnole, qui 
nullement n’affiert a Hespagne.- »

Rabelais.
« Dans ces jours ou la corruption d’o- 

mine, la vertu doit. demander au vice 
pardon de ce qu’elle existe... »

« Tu es un miserable!
— Vous etes... un seńateur. » 

Shakspeare.
I

Beaucoup de patriotes superficiels ne se ren- 
dent pas compte du culte que professe la de­
mocratie polonaise pour le soulevement de 
1830. Plusieurs meme de ceux qui ont com- 
battu en 1863 s’en offensent, comme d’un 
outrage personnel...

(Test que Fepoąue de 1830 n’a pas son egale 
dans toute Fhistoire millenaire de notre patrie; 
c’etail Fepoąue de la.regeneration nationale.

La Pologne est un pays de democratie na- 
turelle, — comme tout pays slave d’ailleurs. 
Tout ce qui n’est pas democratie n’est pas po­
lonais, est etranger a notre peuple, grelfe, 
et parasite! — L’armee et les rois, ce n’est pas 
polonais; c’est une cotte de mailles, contraire 
a notre genie, endossęe pour se defendre con­
trę les Allemands. Le catholicisme avec son 
exclusivisme n’est pas polonais; ce sont les 
plaies veneriques, traces de cette cuirasse, 

fruit de ia culture allemande. La noblesse 
(szlachta) avec son individualisme economiąue 
et 1’anarchie politiąue,— conseąuence fatale de 
cette invasion germano-catholiąue, ce n’esl 
qu’une eruption, second effet de ia meme ma- 
ladie honteuse. L’aristocratie et lejoug etran- 
ger,— derniere conseąuence et le commence- 
ment d’une decomposition menaęante...

Mais qui ne sait pas que, dans ce genre de 
maladies, 1’organisme n’est menace qu’autant 
que le palient ignore son mai, et, au lieu de 
recourir a un traitement radical, ilne fait que 
mastique-r ses plaies?

Or, le geant de 1’Europe centrale a depuis 
longtemps compris son horrible mai, mais il 
n’a compris son salut qu’en 1830. La democra­
tie, ce debris pensant de la Slavie communale, 
avait depuis longtemps conscience que tout 
salut est en elle; mais seulement la trahison 
ouverte et audacieuse de 1’aristoratie de 1830 
lui a demontre ou est la source de tous les 
maux. — Toutes les trahisons precedant cette 
epoque, depuis les temps de Sigismond III, 
furent considerees comme des faits isoles, re- 
tombant sur les personnes si nombreuses 
qu’elles pouvaient. etre; mais depuis lors il 
fut avere que le parjure de 1’aristocratie est 
logiąue, inevitable et independanl de la vo- 
lonte personnelle de ses membres. On a compris 
que le szlachcię, ne peut eviter la trahison 
qu’en deserlant sa caste; son catholicisme, in- 
diyidualisme, anarchisme, — la cause et le 
fondement de l’aristocratie et du joug russo- 
allemand, constituant tout le mai de la patrie, 
le szlachcię, comme tel, gst plus irreconci- 
liable ennemi de la Pologne que le plus feroce 
des satrapes du czar. Par conseąuent, com­
battre les envahisseurs etrangers sans toucher 
a cette plaie interieure, et plus encore — les 
combattre, ayant la szlachta pour alliee, s’e- 
tait se condamner d’avance a la plus complete 
des defaites. Les principes n’y pouvaient rien; 
il fallait diviser les combattants en democrates 
et en ennemis de la Pologne.

(Test ce que n’ont pas voulu admettre les 
doctrinaires de la democratie, bien que les 
evenements de 1830 leur en aient souveraine- 
ment demontre Furgence.

Le temps, depuis la nuit raemorable de 
29 Novembre 4830 etjusqu’ś nos jours, c’est 
le temps des reflexions, des experimenlations 
et de la resolution. —• On peut le diviser en 
deux periodes distinctes :

Celle de 1832 a 1845, epoque de la defini- 
tion de notre doctrine;

Celle de 1845 a 1865, epoąue de la recher- 
che sur le programme d’action.

Le Manifeste de 4836 est le premier mot, 
1’acte solennel ouvrant les debats sur les prin­
cipes; celui de 1845, 1’acte de la clóture et le 
dernier mot de la democratie deliberante. — 
Mais ce dernier, ouvrant en meme temps la 
nouvelle periode dans Fhistoire polonaise, est 
a son tour un premier mol dans la question de 
realiser ces principes.

« Commenęant la deuxieme periode de son oeuvre, 
dit le .Manifeste de 1845, notre Association se posa 
la ąuestion : Qu’est-ce que la revolution? — Et 
nous avons trouve pour reponse que faire la re- 
volution c’est relever de 1’inertie toutes les forces 
nationales, afin de realiser un ideał determine. Et 
comme notre ideał consiste en une Pologne geogra- 
phiąuement indivisible, jouissant d’une egalite so­
ciale, et ayant pour souverain absolu son peuple 
entier; par conseąuent, selon nous, la Pologne sera 
en etat de revolution aussi longtemps qu’elle ne s’e- 
mancipera pas jusqu’a ses frontieres les plus recu- 
lees de l’envahissement, jusąue dans ses dernieres 
profondeurs — de tout privilege, et dans tout son 
mecanisme de 1’impuissance qui 1’accable.

< Evidemment, pendant toute la duree de cet 
etat, la souverainete du peuple reste suspendue, 
car le peuple, dans le sens dernocratiąue, n’est pas 
une utopie illusoire, mais une collectivite des ci­
toyens reeilement affranchis, tant moralement que 
physiąuement. Ainsi, dans la revolution, la souve- 
rainete du peuple est substituee par la dictature.

« Mais cette substitution ne peut que represen- 
ter la reritable souverainete du peuple. C’est pour- 
quoi la dictature revolutionnaire ne peut etre qu’un 
loyal heritier et mandataire de la conjuration qui a 
fait naitre la revolution, — autrement ce ne. serait 
pas une dictature revolutionnaire; c’est pourquoi, 
a son tour, la conjuration ne peut etre qu’un loyal 
mandataire de la volonte nationale,—car autrement 
elle n’aurait pas pu provoquer cette meme revolu- 
tion.

Aussi, toute conjuration pornant proroguer la 
reuolution, est un vrai mandataire et un drogman 
de la nation qui sait ce qu’elle veut, sans pouvoir 
i’exprimer dans sa langue d’esclave. Toute la subs- 
tance vitale, par conseąuent toute la souverainete 
de la nation confirmant une telle revolution, est de 
droit a la conjuration ayant devine cette volonte. 
Or, comme cette souverainete nationale dans 1’etat 
normal, autant la conjuration avant la revolution,

accepte la leęon et Fargent» et... court faire sa con- 
naissance.Pour quoi faire? — Autrement il ne serait 
pas un szlachcię, et le recit de M. Cherbuliez ne 
serait pas de Fhistoire... La belle positiviste ś’eri- 
nuyant admire le liidalgo; ses exploits la font rire 
(il descend dans un precipice pour lui cueillir une 
fleur; entre dans une cage de loup pour lui rap- 
porter son eventail, etc.); mais la folie meme de ce 
courage insouciant enivre la sobre materialistę, et 
bientót elle lui offre, avec toute la sincerite de la 
passion, un voyage en tete-i-tete dans 1’Oberland.

C’est alors precisement qu’a eu lieu la malencon- 
treuse intervention de la democratie-Tronsko em- 
pechant ce rendez-vous. Quel malheur pour tout le 
monde! Bolski aurait evite sa catastrophe et la de­
mocratie aurait fait Finsurrection de 1863, moins 
poetiąue peut-etre, moins mysterieuse, mais sure- 
ment plus serieuse.

Nous renonęons a suivre le recit ou Bolski est 
arrive au comble de son peril; ces details pour nous 
sont aussi horribles dans le roman de M. Cherbu­
liez que la realite dans la vie de szlachta lors des 
evenements en Pologne de 1863-64. II est tombe 
en abjurant sa mere-patrie, en trahissant son ser- 
ment...

Mais une question se. pose involontairement : les 
hommes que personnifie la belle Russe, etaient-ce 
les agents-prooocateurs du gouvernement du czar, 
comme le pensent quelques-uns? Le roman dit 
«non » pour M"“ de Lievitz, tout comme nous le 
disons pour ceux que nous designons ordinairement 
sous le nom de nos «amis-ennemis.» D’ailleurs 
voici la confession de la belle:

« De quoi vous pla’ndrez-vous? disait-elle a Bolski. 
Ai-je encourage votre caprice? vous ai-je deguise mon 
caractere et mes sentiments ? Je crois vous avoir ecrit 
un jour que mes amis me trouvaient feroce... Nous au- 
rions du comprendre qu’il y avait un abime entre nous 
comme entre nos deux peuples. Vous etes un homme de ' 
sentiment. Moi, j’admire par-dessus tout une rolonte qui 
pense....

« Quand je vous a»revu (apres la prison, « ou vous 
avez laisse quelques lambeaus de votre honneur »), je 
vous ai trouve diminuee d’une coudee... »

Elle le menage encore; le trivial sans volonte 
ni pensee lui parait tout simplement degoutant :

« Ah! sij’avaispu deviner, lui dit-elle sous la pre-' 
miere impression de son desillusionnement. Je vous 
croyais plus fort. 11 faut saroir ce qu’on ceut. »

Non, Mra° de Lievitz fut une honnśte femme; une 

etourdie, intemperante, mais elle etait de beaucoup 
plus honnete que le comte Bolski, sauf lc respect 
que nous devons a la szlachta. —Mais surtout comme 
elle le surpasse en intelligencel... Voyez, elle est 
deja reveDue h elle; son erreur meme lui a servi a 
quelque chose.

Ainsi sa liaison tragi-comiqiie avec le Bolski lui 
aida a s’emanciper de ses artistes et savants alle­
mands pour s’unir a jamais avec son compagnon 
naturel, M. Reschnine, un Russe pur sang comme 
elle :

« Ah 1 vous ne savez pas qui est son Reschnine ? disait 
a Bolski le do.cteur allemand congedie de Mme Lievitz. 
Un fort bel homme, fort comme 1’ambre, tres-bien en 
cour (C’est de Fhistoire!) et riche d’avenir. »

Telle fut la conduite de la prudente jeune Russie 
degrisee. Et celle du pitoyable Bolski ? — Sa pre­
miere pensee fut celle de tuer le Reschnine,— pour­
ąuoi cela?...

Sur cette fureur impuissante du szlachcię, reje- 
ton pourri de la Pologne; sur cette saccade eden- 
tee d etouffer, entre ses mains tremblant.es de de- 
bauche, le robuste Reschnine a demi sauvage; sur 
cette agonie du passe de la Pologne, — Fhistoire 
de la róalite pour le moment s’est arretee. 

tremblant.es
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ne sont que des etres abstraits qui, sans etre un 
póuvoir reel, le font naitre. Ce pouvoir deri- 
vant de la conjuration est une dictature revolution- 
naire, individuelle ou collective, cela est indifte- 
rent...

< Ainsi. dans la revolution, tous les droits sont 
entre les mains du pouvoir, et il ne reste a la na- 
tion (en revolution) que des devoirs... Le pouvoir 
revolutionnaire a droit de tout demander pour le 
bien de la revolution; la nation a le devoir de tout 
lui accorder dans ce but... La plus grandę sagesse 
du pouvoir revolutionnaire consiste a tout soulever 
pour renverser ce qui met obstacle au but de la 
revolution; le plus grand patriotisme de la nation 
(en revolution) est d’epuiser ses forces economiques 
et morales au service d’un tel pouvoir.

« A present vous saurez comprendre, citoyens, 
pourquoi la doctrine de 1’Association democratique 
n’admet pas la separation de la revolution politi- 
tique d’une revolution sociale; le soulevement pour 
1’indśpendance d’un souievement pour 1’egalisation 
des classes. — Comme dans la revolution sociale la 
faction menacee du peuple doit rechercher son ap- 
pui chez ses coreligionnaires des Źtats voisins, au- 
tant dans une guerre contrę. 1’etranger envahisseur 
ce dernier cherchera indubitablement l’appui de la 
contre-revolution interieure. Aussi, quoi qu’on fasse, 
la vraie revolution doit absolument se terminer par 
un double combat du peuple : contrę l’envahisse- 
ment et contrę 1’oppression interieurs. »

Cette citation prouvejusqu’al’evidence qu’un 
programme d’action ainsi exprime ne pou- 
vait avoir d’autre significalion, que la de- 
claration d’un principe, d’un ideał; que ce 
n’etait qu’un premier mot dans la question 
ainsi posee. — En effet, cette reconnaissance 
platonique des droits du pouvoir revolution- 
naire, des devoirs du patriotisme, d’une dic­
tature, « ir.dividuelle ou collective » d’une 
conjuration statuant le pouvoir, etc., tout cela 
porte trop visiblement un cachet theorique 
pour n’etre qu’un idśal indetermine. Et pour 
le determiner, pour en deduire un reel pro­
gramme d’action, il fallut aborder une discus- 
sion de vingt ans, et cela non pas dans des 
assemblees paisibles des membres de l’Asso- 
ciation, mais en pratigue, au bruit des canons 
et dans le sang des viclimes de I’experimenta- 
tion.

Cela ne pouvait se passer autrement. Car si 
la doctrine de la democratie polonaise n’a 
trouve d’adversaires que dans la Szlachta spe- 

culative, 1’application de cette theorie devait 
soulever contrę elle tous ceux qui acceptent 
la democratie comme moyen, et non pas comme 
but, et meme ceux qui croyaient, dans leur 
naive ignorance, faire partie du camp demo- 
cratique.

C’est ce qu’exprime admirablement bien le 
manifeste de 1845.

« Cependant nous ne devons pas vous dissimuler, 
citoyens, dit-il, que cette autre partie de notre pro­
gramme a trouve un acces beaucoup plus difficile 
cbez la generation actuelle en Pologne. — En ve- 
rite, cela ne pouvait etre autrement. S’extasier de 
1’ideal de la democratie triomphante, prendre son 
desir de la liberte pour une liberte acquise, s’envo- 
ler sur les ailes d’Icare jusqu’aux cieux, — c’etait 
facile, doux et comprehensible pour chacun. Mais se 
frayer le chemin a travers les epines et les feux 
de la democratie militante, racheter les libertes de 
la futurę generation par la discipline de la gene­
ration actuelle, marcher vers la souverainete de tous 
par la souverainete du tambour et des licteurs, — 
c’etait dur, amer et incomprehensible. II nous fal­
lut donc combattre nos propres passions, pour leur 
montrer l’epoque ou elles auront la raison d’gtre; 
combattre la verite pour son propre salut; combattre 
1’impatience jalouse de notre jeunesse, comme une 
mere combat son enfant voulant accelerer sa majo- 
rite. »

Et ces Icariens, sans le soupęonner peut- 
etre, 1’Association les gardait dans sa propre 
organisation! — Aussi, au seuil meme de la 
nouvelle periode, au moment meme ou elle de- 
clarail sa loi principale sur la centralisation 
des forces reuolulionnaires, l’Association se 
donnait un dementi, se livrant a l’oeuvre sans ' 
reorganiser son institution, — excellente 
comme un corps deliberant, et inepte et im- 
puissante comme un organe d’action. C’est ce 
qui se manifesta sur-le-champ, a l’arrivee des 
delegues du pays pour inviter sans retard l’As- 
sociation a une revolution.

L’association d’alors ne pouvait pas desirer 
une revolution immediate. — Sa doctrine a 
peine connue de 1’emigration, n’etait comprise 
dans le pays que vaguement, plutót comme une 
simple antithesede lacontre-revolution. Quant 
au programme d’action, il neful quepose aux 
membres memes de la democratie militante. 
— Donc les membres plus prudents de la de­
mocratie associee avaient toute raison de decli- 
ner cette offre prematuree de la delegalion du 

pays. Cependant celle-ci, n’y comprenant rien, 
l’exigeait a outrance, menaęanl la democratie 
de se mettre a l’oeuvre sans elle, et c’est ce 
qui determina les membres plus impression- 
nables de 1’Association a accepter la revolution 
quelle qu’elle soit; tant on s’effraya de cette 
menace!

Cependant, au fait, qu’etait cette delegation, 
et de quoi menaęait-elle la democratie? — 
C’etaient precisement ces Icariens, dont parle 
le manifeste; c’etait la meilleure, la plus hon- 
nete partie de la jeunesse nobiliaire s’extasiant 
des principes dśmocratiques, et ne voulant rien 
de ses moyens. Leur menace, c’etait de faire la 
reoolution (?) sans democrates.... Certes, le 
sang innocent aurait ete verseinutilement, sans 
profit ni raison; mais la defaite imminente 
aurait justifie 1’abstention de la dśmocratie. 
Cela pouvait etre dur, inhumain de sa part; 
mais sa participation au soulevement des 
reveurs a-t-elle detourne le malheur ? Cette 
participation n’a produit qu’une consequence 
de plus: ayant compromis l’oeuvre de la demo­
cratie, elle servit de pretexte aunouvel achar- 
nement de la reaction.

Pourquoi donc 1’Association n’a-t-elle pas 
suivi les voeux de ses membres prudents et 
raisonnables, au lieu de se souinettreaux plus 
ardents et aux plus irrśflechis? — C’est que 
ces derniers, constituant la majorite, dans 
1’Association, le systeme parlementaire les 
rendait maitres de la. minorite raisonnable.

Ce n’est pas encore assez; on en est re- 
duit a justifier une partie d’accusations de plus 
francs reaclionnaires. — Cette voie des discus- 
sions, des votes, des transactions, s’exeręant 
trop ouvertement (car on avait de trop nom- 
breux temoins), ainsi que le desir trop natu- 
rel desjeunes gens a sevanter de leur partici­
pation a l’oeuvre destinee a ebranler plus d’une 
moitie de 1’Europe; tout cela fil que la police 
de tous les cabinets europeens se renseigna 
la premiere ....

En accuser les individus, serait de la derniere 
injustice, il n’y avait de fautif que le systeme 
du parlementarisme pratique la veille de la ba- 
taille h livrer!

Aussi, si cette publicite prematuree a eu 
pour effet de faire reflechir notre paysan : — 
« A ce qu’il parait, se disait-il, cette fois on 
veut tout de bon affranchir le peuple, et non 
pas dechainer la szlachta contrę nous! » —- 
Cette publicite a aussi rendu pensifs les enne-

Nous regrettons que M. Cherbuliez n’ait pas aussi 
arrśteson roman; son denouement n’est qu’une sorte 
de prophetie lugubre qui n’est pas de naturę a nous 
convaincre.

Que Bolski doive finir entre les quatre murs 
d’une maison de sante, non sans tentatives de 
fuite et de nouvelles betises, — cela pourrait s’ad- 
mettre sans aucun don de clairvoyance, mais qu’il 
puisse conduire dans la tombe sa mere heroique; 
qu’il puisse etouffer la jeune Russe... C’est ce que 
nous ne croyons aucunement possible, et le lecteur 
daignera souffrir que nous opposions a la prophe­
tie de M. Cherbuliez notre prophetie a nous.

II sera anere :
La mere de Bolski n’etait pas morte; mais apres 

un long evanouissement, s’etaut retablie, et ayant 
une fois compris que son « petit Ladislas,» irrevo- 
cablement perdu, n’appartient plus qu’a 1’histoire 
du passe, elle a repris ces forces et, mariee a 
Tronsko, retabli lui aussi apres son ąmpufation, 
elle soigne nombre d’enfants bien portants, sans 
plus laisser franchir le seuil de sa demeure a, MM. 
1’abbe Pontis et au journaliste parisien.

M”° de Lievitz ne s’est pas noyee non plus, 
etant sortie & la nage. Elle epousa, comme de droit, 

son Reschnine, et ils ont aussi des enfants, et 
des mioches solides. Ils habitent sur la rive 
gauche du Dnieper, et, quelle coincidence! ils se 
voient souvent avec la familie Tronsko, leurs voi- 
sins sur la rive droite, — meme il y a de l’amitie 
mutuel[e. Seulement les enfants des Reschnine et 
des Tronsko sont de grands polissons : Fon ne peut 
jamais leur dire un mot de Don Quichotte sans qu’ils 
ne se ressouviennent du noble comte de Bolski 1

Lecteur, pour laquelle des deux propheties vous 
declarez-vous ?

Deux mots encore sur 1’auteur de VA.wnture de 
Ladislas Bolski, qui est aussi 1’auteur de Paul 
Hery, du roman qui a irrite ses compatriotes ge- 
nevois.

J en suis ravie, nous disait une damę gene- 
voise; son Bolski le rehabilitera.

— Aux yeux des Genevois; mais son Bolski lui 
creera des ennemis en Pologne...

— Le pensez-vous?
— J’en suis shr; un certain genre de patrio­

tisme est aussi connu en Pologne qu’il l’est k Ge- 
nóve.

M. Cherbuliez est actuellement h Berlin, oh il 
etudie les moeurs allemandes... On aura donc en­

core une photographie... et il aura encore des en­
nemis allemands, puis franęais, anglais... II finira 
ainsi par avoir contrę lui tous ceux qui n’admettent 
la vćrite qu’autant qu’elle est agreable. — Quelle 
gloire!

Mais, en suivant cette voie, il est condamne a 
avoir pour lui tous ceux qui apprecient la verite, 
aussi dure qu’elle soit...’

Le Peuple polonais, organe d’un tel groupe de 
Polonais, demande a 1’auteur de Bolski d’agreer 
un respectueux salut pour son etude consciencieuse 
sur une partie de la Pologne. Mais a cette occasion, 
nous tenons h rappeler au poete qu’il y a, pas trop 
loin de Berlin, une Poznanie, ou Fon voit des pay- 
sans polonais. Les etudier et les decrire avec sa 
plume, serait presenter le revers de la medaille. 
En tout cas, il y aura du bon, car 1’auteur con- 
viendra que notre pronostic sur la mere des Bolski 
n’est pas trop hasarde.

FIN. 
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mis de ce meme peuple : — « En veritś, 
disaient-ils, cette fois nous sommes menaces 
par un vrai peuple et non pas par un tournoi 
nobiliaire ! »

Et voila que le plus sauvage d’entre les 
envaliisseurs, le gouvernement russe, se mit 
a exiler en masse, les innocents comme les 
coupables, peuplant ainsi le Kamtchatka, l’lr- 
koutsk et 1’Enisseisk.

Les Autrichiens, plus experimentes, ont 
compris que ce moyen etant suffisant pour 
mettre a 1’ordre une szlachta, devenait pueril 
pour comprimer le soulevemenl du peuple, et 
on y a accepte lefameux projet du non moins 
fameux Melternich en provoquant la razzia 
galicienne . . . Les sbires autrichiens ayant 
utilise l’excitation des plebeiens contrę les 
nobles pour tourner prematurement leurs faux 
et leurs haches vengeurs contrę les familles 
isolees de la szlachta, les detournerent ainsi 
du but de la democratie (1).

Quant au gouvernement de Berlin qui a 
1’habitude d’unir la barbarie feroce des Russes 
a la ferocite cimlisee des Autrichiens, cette 
fois, il n’a pas suivi l’exemple du czar, ni de 
son compatriote de Vienne, tremblant qu’il 
etait devant la róvolution menaęant deja 
Berlin. La Prusse a choisi un moyen plus 
eprouve, faisantguerróyer pour elle \&'szlachla, 
et cela rien qu’en lui promettant fautonomie 
du grand-duche de Posen.! . . .

Et voiU notre democratie, remontant de la 
cause A la consequence, pas a pas, toujours 
poussee par la logique des eyenements, au lieu 
de reunir les cohortes de la revolution nątio- 
nale, fut reduite a entamer, par la voie de 
ses comites, des pourparlers avec la reaction 
nobiliaire enivree de l’autonomisme provincial.

Et cependant aucune des organisations re- 
volutionnaires n’a jamais ete plus sincere- 
ment democratique; aucune n’avait jamais 
autant gagne la confiance du peuple! — 
Nous ne pouvons plus retenir des larmes de 
reconnaissance quand nous pensons avec re- 
cueillement a ces noms veneres de Theophile 
Wiśniowski, de Victor Ileltman, de Charles 
Liebelt... Car, si la cause primordiale de tous 
les malheurs d’alors,— 1’organisation collec- 
tive et parlementaire du pouvoir supreme de 
la revolution — si elle n’a paspousse le peril 
jusqu’a ses dernieres consequences, en provo- 
quant la scission au sein de la democratie 
meme, nous ne le devons pas a 1’institution, 
mais a l’abnegation patriotique sans egale de 
ces Titans-la.

Quant a 1’institution meme, a 1’Association 
democratique d’alors, si elle a demontre sur 
les champs de Miłosław, de Września et de 
Demb, combien ses principes etaient justes et 
rationnels; autant, par toute la serie des eve- 
neroents de 1846—48 , elle a prouve que ces 
principes sans un programme d’action en de- 
coulant logiquement, lje sont que des mots 
plus ou moins harmonieux, mais vides et ste- 
riles. Ces principes etaient tellement justes que 
pour la premiere fois depuis Kosciusko, les 
vrais paysans polonais, paysans de la charrue 
et de la herse, accouraient sous les drapeaux 
de Mierosławski; mais le programme d’action 
etait si peu compris de la democratie que, de- 
sertant les rangs de ce peuple arme, en vue

(1) II y a des braves ąui accusent la democratie de ce 
crime aussi feroce qu’inutile...

L’iode est un medicament puissant contrę beaucoup de 
maux ; mais si le malade, malgre l’avertissement du me- 
decin, mange en meme temps des amandes, et y trouve la 
mort, — serait-ce l’iode, le medecin ou les amandes ąui 
en seront coupables? ou bien la betise du malade?....

Les nobles polonais n’ont a incriminer pour la razzia 
de 1846 ąu’eux-memes et leurs allies les Autrichiens : la 
democratie les a preventis! 

de 1’ennemi («la lettre en vue, car au moment 
du combat meme!) la szlachta democratisee, 
le fusil en main, organisait des dietines dans 
la foret pour discuter et voter «si elle devait 
obeir encore A ce chef de paysans, ou se rendre 
A la maison ? (1) »

Voici pourquoi, parlant dans le n° 7 du 
Peuple polonais de ces evenements-la, nous 
nous sommes exprimes :

« Le cataclysme de 1846 - 48 a demontre a la 
democratie ses cótes valetudinaires, et lui a ensei- 
gne en quoi consiste sa force et sa faiblesse. »

Cette meme remarque a ete faite non-seule- 
ment par la democratie, mais par tous ceux 
qui ont participe a ces efforts-la, et on en a 
deduit, non pas une verite, mais une partie 
extreme de cette verite ainsi manifestee : « As­
sez de principes comme cela; il nous faut des 
hommes l » criait-on de toutes parts. Et cette 
jeunesse battue, mais non vaincue, se rangea 
avec la meme abnegation sous les drapeaux 
de deux hommes mis en avant par ces eyene­
ments, de Louis Mierosławski et de Joseph 
Wysocki.

Ces deux chefs, pupilles de la democratie, 
dans toute la force de l’expression, voyant 
1’impossibilite de continuer la lutte sur les 
champs de la patrie, conduisirent cette jeunesse 
ardente sur les champs de Calane, de Rastadt 
et de Solnok, afin de verser du sang polonais 
pour 1’affranchissement de 1’Italie, de 1’Alle- 
magne et de la Hongrie, et, executant ainsi le 
testament immortel de Kościuszko, rappeler 
au monde que la Pologne, quelque soit l’en- 
droit, — la Vistule, le Rhin ou le Pó, — ne 
lutte toujours.et partout que pour 1’affranchis­
sement de 1’humanite.

Mais, quand la revolution europeenne tomba, 
ainsi que celle des Polonais,' pour ne pas s’etre 
munie d’un programme d’action raisonne, — 
livrant Vienne d’entre les mains d’un Charles 
Blind a un Radetzky; quand l’antique Romę 
a revu sur son forum, a la place de Mazzini 
et de Garibaldi, les noires soutanes ensanglan- 
tśes des jesuites; quand le plebiscite franęais, 
ayant designe a Blanc, Proudhon et Raspail 
la roule de l’exil, confia le gouvernail du pays 
aux amis de M. Morny, alors. .. Alors, que 
devait-on penser, s’etant aperęu que les hommes 
sont aussi impuissants que les principes, sans 
cet ideał d’action, determine et loyalement 
execule ?...

Ah 1 cette democratie desillusionnee et de- 
routee ne disait et ne pensait plus rien. — 
Les plus malheureux d’entre eux ont accepte 
du service chez les triomphateurs, les ayant 
pris pour cette force invincible, la lutte avec 
laquelle est de la demence. — Les autres, 
moins consequent dans leur cecite, ont choisi 
le tiers-parti, et ayant deserte la democratie, 
ne se sont soumis a la reaction qu’indirecte- 
ment. Ils se sont pourvus de boutiques, et, 
au milieu de leurs occupations inoffensives, 
yendant la chicoree et le tabac, ils ont inyente 
une Philosophie du comploir : « Les principes, 
— autant d’utopies; les hommes sont laches ; 
la yerite n’est que dans. la paix et dans l’epi- 
cerie. »

Les stoiciens seuls tenaient a leurs reves 
dechus.

Les uns parmi eux, bureaucrates et four- 
rageurs de la democratie,' n’ayant compris 
dans 1’Association democratique polonaise que 
ses forraes et le córemoniel exterieur, se sont 
resolus, en depit des eyenements, de la ressus- 
citer telle qu’elle etait. Braves et insensćs(2),

(1) Leur vote se prononęa pour la retraite... Vox po­
pali, vox Dei! — La bataille de Miłosław, — retraite de 
Bialoskurski.

(2) Nous ne parlons que des braves et des insenses 
parmi eux. 

ils se mirent a transporter de Paris & Londres 
ses archives, les feuilles separees de la consti­
tution, et 1A, buvant le Whisky au coin dii feu 
et en familie, ils continuaient & elire la Centra- 
lisation, h constituer les tribunaux eta inscrire 
tout cela dans les protocoles ne devant seryir 
que comme un flagrant delit de leur demence.

Meme les stoiciens de l’idee, indifferents i la 
perdition des formes d’une association qui a 
fait son temps; meme ceux-ci se preoccu- 
paient & sauver de ce deluge politique — la 
sainte doctrine de la democratie. Meme Mie­
rosławski avec Heltman pensaient a creer un 
corps gardien de cette doctrine...... Comme si
Miłosław, Catane, Rastadt pouyaient s’eclipser 
pour la posterite ! ? — Mais telle est la force 
de la panique que 1’horrible cri : « Sauve qui 
peut! y> entraine dans le tourbillon du deses- 
poir les plus vaillants des lutteurs, les plus 
convaincus des penseurs.

Mais pour qui regarde cette epoque h travers 
le prisme de vingt ans, ce qui serait le plus 
comique, c’est la suffisance de la reaction at- 
tribuant les fautes de la revolution a son sa- 
voir-faire! Cependant on nesaura assez recom- 
mander a la democratie d’apprendre a celle-ci 
comment on profite de la victoire en combat- 
tant le dernier survivant.

Le petit nombre de ces survivants de la dś- 
mocratie s’etant groupe autour des deux chefs 
de nos heroi'ques legions de 1848-49, les ge- 
neraux Mierosławski el Wysocki, et ceux-ci, 
fleurs precieuses du cimetiere democratique, 
vivant en amitie comme deux freres jumeaux; 
briser cette alliance, derniere consolation des 
debris democratiques, est devenu le dernier 
bul de la reaction.

Quoique, la main sur la conscience, nous 
reconnaissons la justice etre pleinement du 
cóte de generał Mierosławski, le passe de Wy­
socki nous est si cher, que nous profitons de 
notre droit filia! pour baisser le voiłe sur cette 
discordę. Que ce soit & 1’histoire et a la poste­
rite S se prononcer, —. nous, leurs enfants 
les plus proches, n’avons qu’a deplorer et A 
maudire les vrais auteurs de ce verilable fra- 
tricide; c’est comme la derniere faiblesse du 
yieillard a laquelle on a reduit notre pa­
triarchę de Bruxelles nous a provoque une 
larme d’amertume, en nous faisant jurer pour 
la centieme fois une liaine eternelle aux mise- 
rables agents de la reaction toute depravante.

Apres cela, ceux qui tiendraient a connaitre 
la triste verite, comme nous le savons, n’ont 
qu’ś parcourir les brochures concernant 1’ecole 
polonaise a Genes, laquelle precisement fut 
destinee a faire surgir la scission entre ces 
chefs polonais de 1846-49. Nous nous conten- 
terons de dire que la reaction a reussi dans 
celte intrigue, le considerant comme la cap- 
ture de la derniere citadelle de la democratie 
polonaise...

Les miserables■! en triomphant de leur suc- 
ces, ils ne se sont pas aperęus, au milieu de leurs 
intrigues, comme les annees les devanęant, ont 
mis en face d’eux toute une nouyelle genera- 
tion polonaise qui a appris le glorieux passe 
de 1846-49 non d’apres leurs libelles, mais 
d’apres les monuments ineffaęables de Miłos­
ław, Catane et Rastadt!... S.

(La suitę aw prochain numero').

Pour la Redaction : A. Szczęsnowicz et Ch. Brazewicz.
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gue maternelle, ainsi que du piano. S’adresser 
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